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Ou  Courrier  des  bonnes  nouuelles 

»?  , , -, 


de  la  Court. 


ÇpS|  AFrance  noftrc  mcrc  tu- 
gjj§§  telaïre , qui  a bon  droidt 
peut  dire  la  filles  aifnce 
des  Empires  dumonde,  & qui 
a produit  les  plus  grands  Prin- 
ces de  l’Europe,  & les  plus  fig- 
nalez  Capitaines  de  la  terre, qui 
par  leur  valeur  la  r édent  & ren- 
dront à iaraais  redoutable  aux 
nations  cftrangeres,moyennât 
leur  vnio  & concorde  : Qui  en- 
cor que  ncantmoins  elle  fe  foit 
veuëces  iours  paflez  grâdemét 
attriftce,  voire  mefmc  affligée 


dans  fes  iflteftins , parla  craints 


b pût’ 

de  cefte  prrricepfeV^  di  |Jaf  fa  pru- 
déce&iagç  eoduitteifera  rcünir 
les  aftres  delà  Franc?  , auec  leur 
Soleil,  noftre  Roy  légitimé,  & 
natü  w!5  ci^iteuf  a cftahfeilpft  e§ 
deMeffiçaé  du  Cpial]&  autrui 
Magift  tdüàd^s  èfcdawpidifffcfc 
de,quiiy<ofat’ejçnfdûy.é  & emplo* 
yét  encores  leurs ’yeiücs,  eônrçfc 
protedticprsi  de  kj-Mcffiarchie 
Êraçaifepowi!  laapàfeô^tÎQdrfl* 
perîonfe  rirciio  lir  bJàsfy  u im  o- 
yennahfclagrlacc  difcfâiéa»  ayanb 
encor  efco  vrilc,  cpieléfues,  ans  g 
nous  fera  paroiftrex^ù  tl* cft  iffal 
de  ce graiid  draadre  de,  guerre,) 
Henry  le  fjïâd y que  R>ieu  a b fo 
lue  ; diafi  tjuc,  Jio«s/ 
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va  Poëte  Ffançois  énefcs  vers.  - 

c .lit •: 

2 Ji€sfçrts  n#i[fçt}t  des  forts0le  crain- 
tif du  craintif, 

LcLyonJiirLym  t le  Cerf  du  Cerf 

1 -ofiütifiiïiiml  u r.  zismfit  £ znc  * 
-07.ek:.;i3 zaoà-mo  A .ro}i ;/* 

? i Jcerqy  MéÆeurs  ks^rinces- 
fibié  affeéle&àfon  fcraiee/^uc 

3^u’ik^  3 koâgstàife 
ûfoiit  touilours  le  Royeftrele 
«hef,  eux  les  inembiesi  les  peu- 
ples le  corps,  & Meffieurs  de  la 
Iftftke  Tame*j  qui  vniquémens 
coioiUts  le rendrô t inuin ciblé. 
Qu  murmurait  défia  en  diuers 
lieux  de  celle  grande  Républi- 
que Françoifc  de  leurs  melcon- 
tentem.ens,  qui cauleroit  quel* 
quciroubleànous  autres  pau- 
ures  Citoyens,  quin  auoyét  pas 
b eaucoup  d’alfeuran  ce,  voyant 
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que  par  fes  bruits  comuns  no- 
ftre  trafic eommençoitàs’altc- 
rer,&  toutesfois  en  cesallarmes 
nous  auons  toufioürs  efte'  refo- 
lus>  comme  nous  fem  mes  & fe- 
rons à iamais  au  feruice  4e  no- 
ftre  Roy.  A qui  nous  emploie- 
rons volontairement  nos  vies 
& nos  moyens , comme  très- fi- 
delles  feruiteurs  de  fa  Ma  j efte. 

Mais  ie  diray  auffi  àuee  afteu- 
rance , que  la  France  eft  & fera 
toufiours  venerable  & refpe- 
ftueufe , eftant  , comme  elle  eft* 
orneê  à 1 aduantago,  & illumi- 
née par  lefclat  de  ce  grand  & 
fuprème  Diadème , qui ençeinc 
le  chef  de  noftre  Roy,  qui  eft 
vn  ornemétindifoluble , & qui 
ne  permettra  iamais  qu’autres 
que  les  légitimés  fufceifrurs  s’é 
puiftent  preualoir.  Lçiagedit 


que  nous  deuons,  (de  quelque 
qualité  que  nous  foyons,)  à nos 
Roys  & fuperieurs.  La  fidelité, 
l’amour  , & la  bien- vaillance, 
comme  elpcron  de  la  gloire  en 
chafque  perfonnchonnorable, 
eftantaduouë  du  chef  de  la  Ré- 
publique , commeaufli  vitupe- 
rablc,luy eftant  contraire.  Iay 
roufiours  recognu  & expéri- 
menté, que  quiconque  fuitfon 
Roy, ne  peut  cheminer  en  tene- 
bres,  parce  qu  il  eft  le  Soleil  qui 
rend  fpJandides  & lumineux 
ceux  qui  lafliftent,  feulement 
par  la  reuerberation  de  fa  Roy- 
allcprefence.  Il  eft  comme  vne 
lampe  efieueeau  (omet  de  quel*- 
queportde mer,  quiparlaflâ- 
me : donne adrefle  aux  vaifleaux 
qui  v°gues  en  icelle  , comme 
aqiu  le  Citoyen  vertueux  1ère 


de  beaucoup  à fes  Cocitoÿens^ 
pourlesinftruirea  leiir  deuoit. 
Ronfardce  grand  Poete  Fran- 
çois , parlât  de  la  fimpatie  qu’il 
y â entre  Dieu  & les  Rbys,  di£t 
de  celte  forte.' n nohaq  ouptcni 
;*  : ■A'h:'  ; ùb'  SuoUbs încfio 

Qui  fait  bonettr  aux  Rôys , il  fait 

\ 1 bd  fttâMt'k'D  îw} 0 \ IJ  ‘ ^ l0  s‘ 

Les  Princes  & %s  Roys  tiennent  îè 
plus  grand  lieu* 

'Apres  la  dette  : & fd  rentre  encore^ 
Les  femiteurs  du  Roy , le  Roy  meftiïè 
ilb6HWe.  'j  23binn*iqi  bp»* 


La  Frâce  ces  ioufs  paffez  pat 
les  bruits  ordinaires  qui  coif- 
roiét,pouuoitdire  : Il  femïïre 
que  vo9- ne  me  vOlil’iè'z  pàs  feü- 
lemét  blefler  de  n-ouuclles  pla- 
yes  : mais  encorna: eh tamcCâC 
r’enfanglatercellds  qui  eftoièht 

défia 


( 
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défia  toutes  fermées,  Soyons 
fur  toutes  chofes  fidelles  l'erui- 
tçursdenoftre  Roy,  & I’affiftoi 
dé  fortes  refolutionsà  liiy  faire 
fefüice  j non  point  .feulement 
deparoles  mais  d’effeét,  laieu- 
neffe  de  l’arbre  ne  change  pas 
de  qualité  par  fon  fruid  , parce 
que  cela  luy-ell:  acquis  par  droit 
de  ndtüre  , les  nombres  dam- 
nées ne  lo  fera  pas  plus  refpe- 
éhfeux:  mais  plus*  redoutable^, 
ftrr  tout  nous  douons  crain- 
dre de  l’irrtér  ; car 
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L’ired'Vn  Royejl  grande  & rè- 
; dontable , 

Et  la  furent  du  tout  infupor table  : 
•Car  le pouuoir par  lequel  il  domine , 
frient  droitemet  de  la  faueur  diurne, 
Etefltoufiours  le  Roy  ayméde  Pieu, 
' freh  qui  éommade  icy  bas  en  fon  lien . 

B 


Il  no9  faut  aflcurcr  que  Dieu 
luy  augmentant  les  années , fe- 
ra aulli  croiftre  fon  courage  , 
pour  aùec  iugemenc  & raiïon 
recognoiilre  les  bons  feruices 
des  liens, pour  les  recompencer 
felo  leurs  mérites  : car  les  Roys 
fonttardis  à oublier  les  bons, 
vn  mau liais  feruices  qu’ils  re- 
çoiuent  de  leurs  fubiedts , & 
fçauent  toufiours  bié  diccrner 
la  punition,  & la  recom pence. 
Le  deuoir  des  fubiedts  enuersle 
Prince  , eft  de  tenir  & croire 
leur  feruitude  honnorable,  e- 
ilant  employée  pour  laconfer- 
uation  de  fa  pcrlonne  & de  fon 
eftat  , la.curiofite  queîqnefQi.s 
de  vouloir  cognôifttç  beau- 
coup de  chofes,  nous  rend'du 
tout  ignorants , libertins  & fe- 
ditieux,  comme  dit  Ronfard  en 


Ilefl  bien  'vray  que  lors  qu’vn  Po - 
pulaire , 

Efi  trop fçauant  : ç efi  lors  qu'il  déli- 
béré* 

le  ne  fçay  quoy  de  haut, pour  delai f- 

fer>  : r 

Le  iougfieruil , qui  dit  le  trop  prefjer , 
Et  pour  le  rompre  > il  je  bande  & m - 
uente, 

Mille  moyens  d’acheuerfon  attente. 

L ambitiô  eft  vne  vraye  ma- 
raftre,  qui  bien  fouuent  eftouf- 
fe  les  Tiens  , ou  les  fait  périr  par 
des  finiftrcs  accidens  , ce  que 
poureuiteril  ne  faut  paffer  les 
bornes  de  fon  deuoir  /tenant 
tpufioursla  raifon  pour  guide 
de  nos  actions , afin  que  de 


îioqs  rnefmes  derechef,  nous 
publions  dire  ce  que  difoit  vn 
ancien , parlant  de  nos  Roys. 

• ^ . - ■ , ' . / 'J-  'i  -v 

O 7 combien  noflre  France  efl plai- 
ne de  bon-  heur. 

Su  r laquelle  commande  Vn  Vertueux 
Seigneur, 

Entiers  qui  les  fubjeSls,  réglés? par  or- 
donnance, 

’L  c bonne  Volonté  portent 


’ance. 


Soyez,  (oyez  toufiourspaifî- 
Wcs  conferuateurs  , tant  de  fà 
perfonn,e>que  de  fort  eftat,vous 
J elles  obligez  des  voftrénaifla- 
ce  , attendu  que  la  France  eft 
yofre  cnere  patrie,  & Ion  Roy 
f offre  fupeneur  & rnaiftre,  a- 
hn  que  nous  tous  ellans  r’in- 
çorporez,  nous  chantions  les 
yers  de  Ronlard. 


Qffefi-  ee  que  pa*x  ? eH  Üeu  d?  ouyt 

les  armes. 

De  Voir  les  champs  tous  foule % deges 
d’armes. 

De  Voir  en  Pair  les  efiendarts  rem- 
pans. 

De  taffetas,  toutainfi  queferpens. 
Qui  Vont  par  P herbe,  & d’vn  col  qui 
menaffe, 

A cent  replis  entrecoupent  leurtracel 
De  Voir  le  fer  des  joldats  tous  fan- 

&Uns’ 

Voir  les  vieillards  tous pajles  & tre 
Plans, 

Mourir  de  coups  auprès  d’vne  famil- 
le? 

Voir  Vne  mere , VneVefue,  vne fille, 
Porter  au  col  ou  fonfrere  ou  fon  fils , 
Et  pauurement  mendier  d’huis  en 
huis  ? 

Quelplaifir  eft-  ce  ? en  lieu  de  Voiries 
Villes, 
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Places,  cbafleaux  & campagnes fer* 

tiles. 

Du  haut  en  bas , & rafer  & brûler. 
Et  iufqùau  ciel  les  plaintes  fe  mefler. 
D’hommes , d’ enfant,  de  filles  & de 
femmes , 

Saunant  leurs  corps  demy  brule%  de 
flammes  ? 

Quel plaifir  efl-ce\  en  lieu  d’ouyr  le 
bruit 

D Vnmur  tombé , ou  d’vn  rempart 
deflruit, 

l'hoir  maintenant  la  paix  Menue  en 
terre , 

le  vo9  veux  aduertir  Meilleurs, 
qu’il  y a vnc  gloire  aduantageu- 
le  à acquérir , fi  vos  courages 
n’ont  point  de  bornes  pour  la 
France,  quelques  princes  cy  de- 
uât  fi  font  exercez , & y ont  fait 
de  beaux  exploits  d’armes,  co- 
rne feu  MonfeigncurleDucdc 


IJ 

Mcrcœur,  & depuis  M;  le  Diie 
de  N cuers,  qui  y ont  plate  leurs 
drappeaux,  arborifez  du  ligne 
de  la  Croixjiufques  par  de -là  les 
limites  de  la  Hongrie, ou  ils  on  t 
trauailléle  Turban  à outrance, 
pour  le  nom  & gloire  de  Iefus- 
Chrift  , dont  il  fe  font  rendus 
honnorables  protecteurs; 

Ce  fera  lors  q les  panures  La- 
boureurs fe  voyansafTcurezde 
crainte  j s’eüouyflas  enfemble- 
ment,  rendront  grâces  à Dieu 
pour  vos  profperitez  6c  lègues 


vies. 


Mors  le  panure  Payfant 
Encor  reprendra  courage  , 

Et  fera  mieux  que  deuant 
Son  pénible  labourage  , 

Se Jeruants  des  corcelets 
Pour  nicher  les  oyfelets  , 

Qui  Vont  manger  fa Jemaillef 
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Pendant  fie  (a  Marion 
Fera  dans  va  motion- 1 
Pondre fdgrajjè  Volaille. 

Excufez  donc  Meilleurs  là 
liberté  de  cet  efcrit , q ui  ne  tend 
àautre  fin  qu’au  iéruicedu  Roy* 
noftre  Prince  & fouucrain  fei- 
gneur,  à qui  comme  tref  fidet 
Citoyen  & feruiteur,  i’ay  con- 
sacré tout  ce  qui  eft  & fera  a md 
pouuoir  pour  luy  faire 


